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ROUBAIX 1er DÉCEMBRE 1869 

La première séance du Corps législatif a 
été marquée par quelques incidents intéres
sants. M. le colonel Réguis occupait le fau
teuil de la présidence. M. Rochefort avait 
pris place à l'extrême gauche, entre M. Ras-
fail et M. de Kératry. M. Jules Favre a dé
poté quatre interpellations , la première sur 
la prorogation de la Chambre ; la seconde 
•ûr les candidatures officielles ; la troisième 
M r les troubles de Paris en juin dernier; la 
quatrième sur les événements de Ricamarie 
et d'Aubin. Il a demandé enfin à soumettre 
à la Chambre un projet de loi d'après lequel 
les pouvoirs constiluants appartiendraient 
exclusivement au Corps législatif. 

M. Jules Favre ayant demandé à lire im
médiatement l'exposé des motifs de ce projet 
Vte loi, plusieurs orateurs, notamment MM. do 
Fercade et Emile Olivier, ont proposé la 
question préalable. 

M. Raspail est monté a la tri bunc pour 
déposer une demande de mise en accusation 
du ministère. 

A la suite de ces incidents, il a été procé
dé au tirage des bureaux. 

Nos correspondances parisiennes conc
luent de nous entretenir de la crise minis
érielle plus que jamais considérée comme 
névitable. 

Le Journal officiel publie un décret impérial 
lui nommeun Conseil nouveau municipal pour 
'a ville de Paris, en remplacement de celui 
lont les "pouvoirs ont expiré le 15 novembre. 
!lette nomination est purement transitoire, 
e Conseil d'Etat étant saisi du projet de loi 
y an tpour objet l'élection de la municipalité 
ar le Corps législatif. 

Des lettres da Constantinnple parlent d'un 
itimatum que le gouvernement ottoman 
«udra.it d'envoyer au vice-roi d'Egypte, en 
ii intimant l'ordre de se soumettre dans un 
Ha! de dix jours aux injonctions du Sultan, 
tn prolonger une discussion inutile. La 
i r te menacerait le khédive, en cas de refus, 
» le destituer et de le remplacer par son 
ère Mustapha Fazil. Nous ignorons en
tre jusqu'à quel point celte nouvelle est 
«idée; dans tous les cas, il nous paraît dif-
tiie d'admettre que le Sultan ait pris une 
treille résolution à l'insu des puissances, 
« plus improbable encore que la France, 
Angleterre et la Russie laissent une pareille 
qerelle dégénérer en hostilités, et compro
mettre la paix de l 'Europe. 

Deux journaux é t rangers , le Times de 
Lmdres et la Gazette de Cologne, se font l'écho 
d e bruits d'alliance entre la France et la 
Rtssie, qui avaient commencé à courir lors 
delà nomination du général Fleury au poste 
d*unbassadeur du gouvernement impérial à 
Saint-Pétersbourg. 

Nous aimons à croire en tout cas que si 
une pareille alliance devait être contractée, 
elle n'aurait pas, comme on le donne à en
tendre, pour cause déterminante le rappro
chement qui s'est fait entre l'Autriche et la 
Prusse, lors de la maladie de l 'Empereur Na
poléon III, et pour but final une guerre con
tre l'Allemagne. La question du désarme
ment général ne serait-elle pas plutôt le mo
bile de cette nouvelle politique. 
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l e d h r o n r s d n T r o a r . 

Le canon a tonné, l 'Empereur a parlé, la 
Chambre est enfin rouverte et la session 
dernière, si brutalement interrompue, reprise, 
mais non pas précisément au point qu'elle en 
était demeurée. Depuis trois mois en effet, 
qu'un caprice inouï du pouvoir personnel pro
rogeait aux calendes grecques un Corps légis
latif, les choses ont marché vite et bien, si 
vite et si bien qu'il n'était déjà plus possible 
lundi à l'Empereur d'amuser les exigences de 
l'opinion publique par le discours tout adroit 
et tout insignifiant qu'en semblable circons
tance il avait accoutumé de rééditer chaque 
année. Sa Majesté l'a compris et c'est pour-
cmoL si. « n u » » «»»«. .—•——~ *'"••'"•••> 
l'auteur de la Vie de César a fait quelquefois 
mieux ques on discours de lundi on doit recon
naître, avec bonne grâce que, comme souve
rain, il n'avait pas aussi bien fait encore. 

Est-ce à dire que nous approuvons sans 
restriction ni tempéraments le discours im
périal, et croyons-nous, avec les journaux 
officieux , qu'il inaugure le meilleur des 
empires parlementaires possible? Il s'en faut, 
et de beaucoup : non pas que nous préten
dions avec certaines gens extrêmes et systé
matiques que des empires parlementaires, 
le meilleur en somme ne vaut rien, mais 
parce que d'une part, nous ne saurions accep
ter l'interprétation forcée que ce discours 
donne des faits accomplis, et que d'autre, il 
nous semble mesurer bien parcimonieusement 
au pays l'usage de ses libertés. 

Par exemple, quand on nous vient présen
ter le sénatus-consulte de septembre dernier 
comme « une conséquence logique des réfor
mes précédentes » et, suivant une expression 
fameuse, comme le couronnement de l'édi
fice, qu'il a fallu dix-huit ans à asseoir, je 
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I 

(suite. 

J n de ces Ilots, situé à un quart de houe 
„ Stockholm, était entouré d'une foule com
pacte et un peu bruyante. Du côté de la 
vâlc il s'échancrait en un croissant profond 
dont les extrémités étaient garnies d'une 
double rangée d'épicéas noirs et de laryx 
argentés, mêlés de quelques saules aux bour
geons bruns sur des rameaux d'un vert pâle. 
Cette petite anse abritée servait d'arène favo
rite aux patineurs qui venaient faire assaut 
de grâce et d'agilité, devant une élite de juges 
coiffé» jusqu'aux yeux et cravatés jusqu'aux 
oreilles. 

Quelques femmes, descendues des traî
neaux et appuyées aux bras de leurs cavaliers 
servants, brillaient au premier rang et sui-

' vaient d'un œil inquiet, comme on ferait chez 
nous les péripéties d'un steeple-chasc. les 

passes et les voltiges de cinq ou six virtuoses 
qui, dans leurs jeux, décrivaient mille cour
bes, dessinaient dés arabesques, brodaient 
des festons, inventaient des figures, et , au 
milieu de leurs entrelacs sans fin, traçaient 
rapidement des chiffres mystérieux, plus ra
pidement effacés. Un jeune officier aux gardes, 
rose et blond comme un chérubin, attirait 
particuliôremont l'attention des belles pro
meneuses. Rien'n'égalait la souplesse et la 
force de ses muscles d'acier : il glissait à 
travers mille obstacles, sans s'y heurter ja
mais, et passait au milieu des groupes sans 
effleurer la fourrure d'une pelisse où la bas
que d'un habit. Tout-à-coup, au plus vif de 
son élan, il s'arrêta, et, se redressant sur le 
talon d'un seul patin, par une série de voltes 
précipitées, il traça, sur la glace, qui se fen
dillait avec de petits craquements secs, douze 
ou treize circonférences de même grandeur 
et se coupant entre elles avec une régularité 
parfaite. Un murmure flatteur s'éleva de 
toutes parts, et le jeune homme fut salué 
d'une triple salve d'applaudissements. 

. Et dire qu'Elle n'est pas là? fit-il en se 
penchant à l'oreille du chevalier Valborg. 

— Voilà son traîneau qui passe, répondit 
celui-ci ; à vrai dire, je crois qu'il est vide, 
mais ses chevaux vous ont vu peut-être, c'est 
déjà quelque chose. 

— Si peu'. » reprit l'officier en riant. Et 
il s'élança de nouveau sur la glace polie. 

Georges avait suivi des yeux la direction 
du regard de deux Suédois. Il aperçut dans 
la distance un traineau, vide en effet, qui se 
dirigeait assez rapidement vers Je nord. 

dis qu'on présume - un peu trop de notre 
complaisance ou d$ notre simplicité. Car qui 
ne connaît pas le | j 116 et l'histoire de leur 
interpellation? Et. qui ne sait parmi nous, 
qu'à dire le vrai dft̂  choses, ce n'est ni l'Em
pereur, ni le Sén4Çni le tiers-parti qui peu
vent revendiquer Jhonneur du bouleverse
ment de la Constitution de 1852? L'opinion 
publique a tout pifparé, tout fait ; elle n'en 
ignore, et qu'on ne lui donne pas d'ailleurs 
cette mince satisfi|Bt|on de reconnaître et 
de saluer sa toutevj-pissance, il n'importe. 
Après tout, pourva}" qu'on la subisse, nous 
n'en demandons paÉdavantagc. 

Quant aux réformes qu'on nous annonce, 
et quant aux libertés qu'on nous fait miroi
ter on perspective, aous n'en dissimulons ni 
ne rabaissons l'importance— suum cuique — 
nous rendons grâce» à l 'Empereur, mais nos 
vœux — encore qu'as nous paraissent mo
destes — vont au d^|à du programme tracé 
par le discours du trône. Qu'au lieu d'être 
imposés à la Commutie par une volonté sou
veraine les maires soient désormais choisis 
dans le sein des conseils municipaux ; qu'au 
lieu d'être, en queMjuc sorte, une annexe 
des conseils de préfecture, les conseils gé
néraux investis de prérogatives nouvelles, 
entrent enfin dans leur vrai rôle qui est de 
contrôler les actes du} préfet tout de même 
que le Corps législatif contrôle -les actes du 
gouvernement : qu'au lieu d'être traitées en 
pays conquis par un commis de ministère, 
les colonies participent au mouvement de dé
centralisation de la métropole, voilà des pro
grès réels, incontestables, plus grands peut-
être et qui vont plus loin qu'on ne pense. 
C'est que comme on a tjrés bien dit « la liberté 
s'obtient surtout par «des petites conquêtes 
locales successives. • • Mais pourquoi s'ar
rêter et presque se reprendre en chemin ? 
pourquoi ne pas aile 

particulière la règle, et de sa fantaisie la 
swwce de la liberté ? 

Telles sont quelques unes des principales 
questions q n r s ^ p n t posées hier à T i s s u r e 
la séance impériahV>C ( lui maintenant appar
tient-il de les résoudre n r v j C h a m b r e sans 
aucun doute, mais à la ChambreaTe*»«ne t a 

la Chambre peuplée de Candidats officiels CJ> 
d'officiers de la couronne ? C'est encore une 
question ! Nous l'examinerons prochainement. 

LEON COUSIN 
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bout des voies qu'on 
pas viser, et du preç 

nic~"sèptembre n'est 
pas un leurre, il condamne formellement le 
principe des candidatures officielles et alors 
pourquoi n'annoncer pas que les chambres 
seront saisies d'une nouvelle loi électorale ? 

Si le-sénatus-consulte n'est pas un leurre, 
il ramène dans nos lois non pas à la vérité 
totidem verbis, la responsabilité des agents du 
pouvoir, depuis le garde des Sceaux jusqu'au 
garde champêtre, et alors pourquoi ne pas 
nous laisser entrevoir l'abrogation prochaine 
de l'article 75 ? 

Si le Sénatus Consulte n'est pas un l eur re , 
il remet positivement aux foins de la Cham
bre la discussion et la confection des Traités 
Internationaux de Commerce et alors pour
quoi ne pas promettre la dénonciation pure 
et simple, ou tout au moins la révision des 
Traités de 1860 ? 

Si le Sénatus Consulte n'est pas un leurre 
il a consacré ! irrémédiable déchéance du pou
voir personnel et alors pourquoi n'offacer 
pas un peu la personne impériale ? pourquoi 
faire encore, faire toujours de sa volonté 

Quant aux réformes particulières annon
cées, ce sont autant de questions qu'il faut 
aborder séparément et sur lesquelles nous 
aurons à revenir, signalons toutefois I'aug-

nt jusqu'au mftnLatfon annoncée des petits traitements à 
laquelle on aurait voulu voir comme corol-aire,J£Jtë&«gw» ^ g»*»_*&*H• • «fm. M. 

Comme le sport du patin n'est pas préci
sément dans les habitudes de la diplomatie, 
le comte de Simiane trouva que ces exer
cices, fort intéressants tout d'abord, finis
saient par devenir assez monotones, et i{ 
demanda de continuer sa promenade. Le co
cher, à qui on ne donna point d'ordre, sui
vit la route que le traîneau avait prise avant 
lui . 

Ricntôt un point mouvant à l'horizon se 
détacha, noir sur la neige blanche. C'était 
le traîneau qui revenait. Il approchait avec 
une rapidité inouïe, et l'on dut au bout de 
quelques instants, distinguer le harnache
ment rouge de quelques poneys noirs, de 
cette race d'Islande, la plus petite de l'Eu
rope, mais la plus intrépide, qui couraient 
comme le vent. Je me trompe : ils bondis
saient plu»ôt qu'ils ne couraient ; leur sabot 
soulevait la neige qui les enveloppait d'un 
tourbillon diaphane. Leurs yeux brillaient 
comme des charbons ; leurs naseaux souf
flaient,des nuages, et ils secouaient, en mor
dant leur poitrail, leur ép.-.issî et rude cri
nière, emmêlée de givre. 

Quand lès traîneaux se croisèrent, ni l'un 
ni l'autre ne ralentit son allure, et c'est à 
peine si Georges put apercevoir, à demi-cou-
chée sur une peau de renard bleu, une femme 
qui lui parut jeune. Il ne distingua point ses 
t rai ts ; mais en la voyant ainsi passer dans 
son nuage rapide, il se rappela ses divinités 
du Walhalla, les Walkyries belles et froides, 
qui traversent le ciel en emportant les 
âmes. 

t Est-ce que nous allons encore loin ? dit 

Paris, mardi 30 novembre. 

Je ne vous ai pas caché que la première 
impression produite par le discours de l'Em
pereur avait été celle-ci : ce document est 
pâle, suranné, sans relief. C'était l'avis des 
opposants, de ceux qui étaient prédisposés à 
blâmer. Mais il y a aussi des gens qui, sans 
parti pris, n'ont pas montré ce dédain ou 
cette sévérité, et voici ce qu'ils disent : Au 
moment mémo où l'on réclame l'abdication 
du pouvoir personnel, on est mal venu à 
réclamer de l'Empereur une manifestation de 
toute puissance ; par conséquent le carrae-
tère un peu effacé de son discours est plutôt 
un mérite. D'un autre côté, tant que l 'Em
pire n'aura pas contre lui la majorité du 
Corps électoral, l'Empire sera la loi politiujie 
du pays, et son chef à le droit d'affirmer la 
légitimité de son pouvoir. Enfin quand il a 
dit : « l 'ordre, j ' en réponds, » il a affirmé 
avec simplicité et l'on ne pouvait affirmer 
plus simplement son droit et son devoir. 

prochaine des côn&êflTcantonaux qui aurait 
dû avoir pour conséqueneeJiaturelle la sup
pression des sous-préfectures, rouàgc-iautile, 
gênant même pour la prompte expéditionuésV k 
affaires et qui reste une charge lourde pour 
le budget. 

Il ne faut pas s'y tromper, le grand intérêt 
du moment n'est pas le discours de l'Empe
reur, c'est la conduite du Corps législatif; 
puisque le Législatif doit désormais primer 
l'Exécutif, nous allons voir comment il usera 
de son droit d'initiative, et c'est à lui que 
reviendra la plus grande part de responsa
bilité. Il est donc utile de préciser la situation 
des divers groupes de la Chambre. La réu
nion qui a eu lieu dimanche a eu pour résul
tat de scinder le groupe des cent seize et de 
reconstituer une majorité. Ce fait peut-être 
attribué à peu près exclusivement à M. Emile 
Ollivier qui, après avoir quitté la gauche, 
est arrivé à la droite ayant fait une courte 
station au centre gauche. Au point de vue 
T . a u T , * " . . , ' ~ " r i ' „„ „„ Hemand^^^^r r -e i ïâmbre voto la quest 

l'histoire ou de la dignité personnelle^ a n - -^S^Zr^Tw niivi», H n m a „ H „ „ „ „ 
pourra blâmer cette—a»»feJ« -évolution de 
M. E. ÔHirîer ; on peut même prédire qu'un 
jour viendra où il remontera le courant qu'il 
vient de descendre; mais il faut bien recon

naître que, au point de vuo des nécessités d J O 
moment, devant prochainement être cli 
d'un portefeuille, M. Emile Ollivier d j ^ ^ H 
avant tout, s'occuper de constituer une majo
rité. Y a-t-il réussi ? c'est ce que nous 
PT*«*dront les premiers votfes. M. E. OÏL 
a ralliÔ-^Q^certain nombre des Cent Seize, ; 
lui compris, ct^ini même en tête comme vous { 
voudrez, à l'ancibnne majorité devenue le 
parti conservateur m>4ral. Quelle sera l a ' 
t o r c e ^ e c e parti? Pourra-t-R toujours l'em
porter su>w^entre gauche quisereconsii ' 
et revient à sôh-«mffre primitif et réel, T H 
environ, et sur la gaùcW5_Xes deux groupe* 1 
ne formeront-ils pas une imposante minor i té^ 
capable de faire échec à la majorité ev en'- , 
quelques circonstances capable de faire échee. 
au ministère ? Là est la grosse question dont • 
les premiers votei de la Chambre nous per
mettront de prévoir la solution. 

On ne doute pas que M. Schneider ne soit 
réélu à peu près à l'unanimité. Le. comte- g 
Daru a le plus de chances pour la vice-prési- | 
dence. 

C'est M. I) uvergier, garde dès sceaux, qui 
hier à la séance impériale a appelé les députes 
qui devaient. prêter serment. A l'appel du 
nom de M. Rochefort qui naturellement ne 
s'est pas présenté, le cri de viveKEmpereur! 
a été poussé par la majeure nartie des assis
tan ts ; mais le cri de àbas Rochefort ! qui 
s'est mêlé à ces acclamations était parfaite
ment déplacé et de mauvais goût; mais il y 
a toiu«"'"« et r « ' » » * **c3 maladroits. L'Em
pereur avait souri en attendant prononcer le 
nom de Rochefort. 

Un détail relevé par une mauvaise langue 
d'un petit journal : le Prince Napoléon n'avait 
pas de gants. Il les avait peut-être oubliés. 

Nous revoilà en pleine crise ministérielle. 
Comme on le supposait les réponses faites 
par quelques gros bonnets de 1 industrie aux 
aux avances de M. Alfred Le Roux parlant 
au nom du gouvernement, ont comprends 
la situation de ce ministre. L'enquèt 

la 

l ï ûrTéche'c peasonnel, ef à donné sa demi 
sion. M. De la tour d'Auvergne a fait de mê
me ; et l'on ajoute que l'Empereur a dû voir 
chaque ministre en particulier pour arriver 
jttSintenir ] e Cabinet actuel jusqu'après 
vériinStiè?" des pouvoirs 

que le gouvernement 
cune question générale 

alidation des der-
ferait même 

On assure 
ne voudra aborde 
ou particulière avant 
nières élections non \ 
ajourner tout autre débat 
majorité. La session extraordinaire se trou
verait alors close, et la session ordinaire 
commencerait après deux ou trois semaines 
d'intervalle pendant lesquelles le nouveau mi
nistère se constituerait. 

La séance d'aujourd'hui est orageuse. M. 
Jules Favre déclare déposer quatre demandes 
d'interpellation et un projet de loi propo
sant d'attribuer uniquement au Corps h~i*-
latif le pouvoir constituant. M_. de Força ! > 

préalable . M. E . Olivier demande que 
projet de loi soit examiné. 

M. Raspail monte à la tribune et réclaii 
la mise en accusation dos ministres. 

M. de Simiane ; je crois que j 'ai froid. » 
Le chevalier de Valborg lui jeta un regard 

malicieux et, sans rien répondre, se contenta 
de siffler d'une certaine façon — sage éco
nomie de paroles dans un pays où elles pour
raient geler en l'air avant d'arriver à desti
nation. Aussitôt le cocher tourna bride. 

t Quelle est cette femme qui vous a salué 
de la main? demanda le comte au cavalier. 

— C'est la comtesse de Ruden ; on l'ap
pelle ici la comtesse Christine. 

— Qui, on? 
— Tout le monde. 
— On s'en occupe donc? 
— On s'ea préoccupe... Elle n'est indiffé

rente à personne ; et tenez î vous-même, 
vous ne l'avez pas même vue.. . vous seriez 
incapable de la reconnaître... 

— Vous croyez ? 
— J'en suis sûr ! et pourtant vous me de

mandez déjà qui elle est. 
— Mettons que je ne vous ai rien de

mandé. 
— Soit! mais sachez que, si l'on s'occupe 

de la comtesse Christine, ce n'est pas du 
tout comme vous l'entendez... 

— Mais je vous jure que je ne l'entends 
d'aucune façon. 

— Mme de Rudden est une de ces fem
mes qui n'ont que des amis ! 

— C'est ainsi qu'un homme du monde 
doit parler de toutes les femmes. 

— Oui ; mais je parle sérieusement. 
— Et cet officier aux gardes qui dit : Elle? 
— C'est un des mille soupirants. Il ne 

compte pas. 

— Cela le regarde; mais il est au moins 
permis de trouver que votre comtesse 
donne des airs assez étranges, seule dans son 
traîneau, emportée au galop sur la neige p 
quatre petits monstres. Je la tiens pour und 
grande-art is te rel ie entend merveill' 
ment la mise en seène. 

— EHe ! c'est la femme la plus simple du 
monde. 

— Chevalier, il n'y a pas de- femme 
pic : la plus naïve est rouée comme dix hom-

i d l O C*l 
isv puiiqne noas rotoujm^ns, jd «e-

lekx de la voir; 
C'est précisément ce que je vous disai-
— je ne comprends plus. 

— A peifte arriva, vous voulez faire tu 
me tous les papillons de Stockholm, v< 
brûler les ailes à cette belle flamme. 

— Rassurez-vous, mon chex, 
y a longtemps que je n'ai 
rie s'en sert pas dans la 
coupons comme nos moi 

— Alors il y a inoins 
en riant. 

�udra.it

